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Responsabilisation et communication: 
les clés de l'adolescence 
Richard Cloutier* 
Guylaine Groleau* 
L'article qui suit s'intéresse à la communication parent-adolescent(e) dans la perspective de l'accession progressive 
des 12-18 ans à leur autonomie adulte. La notion de responsabilisation y est présentée comme le processus d'appren-
tissage à l'auto-gestion. L'hypothèse de l'existence d'un synchronisme entre Ia recherche d'autonomie des adoles-
cen t e s et la délégation décisionnelle consentie par leurs parents est formulée, puis testée à partir de résultats 
récents obtenus auprès d'une population de familles québécoises. L'importance d'une communication de qualité 
dans l'adaptation parents-adolescent(e)s est discutée en rapport avec la place consentie aux jeunes dans les déci-
sions qui les concernent ; une telle communication est enfin présentée comme un élément fondamental de la santé 
mentale des jeunes dans leur famille. 
L'impact de la puberté sur 
la relation parents-
adolescent(e)s aujourd'hui 
La relation parents-adolescent(e)s est probable-
ment l'une des zones relationnelles les plus fluides 
que l'on puisse rencontrer en psychologie du déve-
loppement ; une multitude de facteurs la condition-
nent. Il s'agit aussi d'une expérience que bon nom-
bre de gens vivent à deux reprises dans leur vie : 
au moment de leur propre adolescence et, plus tard, 
en tant que parent d'un adolescent. 
Ce n'est pas à 12 ans qu'apparaissent subitement 
les caractéristiques de la relation parents-
adolescent(e), puisqu'à cet âge toute l'histoire de 
l'enfance sert de toile de fond à la relation. Les per-
sonnes se connaissent alors bien et les expériences 
passées façonnent les attitudes et attentes de l'un vis-
à-vis l'autre. Dans une bonne mesure, la relation 
parents-adolescent(e) c'est la continuation de la rela-
tion parent-enfant. 
Cependant, qu'elle soit tardive, précoce ou « à 
temps », la puberté a été caractérisée par une distan-
ciation entre le jeune et ses parents1. Cet effet du 
statut pubertaire a été observé indépendamment de 
l'éloignement parent-enfant typiquement relié à l'aug-
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mentation de l'âge de l'adolescent(e). En fait, l'aug-
mentation de la distance mutuelle serait davantage 
perceptible dans la relation avec la mère qu'avec le 
père; de même, l'augmentation des conflits serait 
aussi plus perceptible dans la dyade mère-
adolescent(e) que père-adolescent(e) (HiIl et al., 
1985a, b; Steinberg, 1981, 1987). Le rôle plus actif 
de la mère, et la nature plutôt fonctionnelle des fric-
tions dans la famille, de même que l'implication 
généralement moindre du père dans la relation avec 
l'adolescent(e), constituent les explications proba-
bles des conflits plus manifestes de la dyade mère-
adolescence) au moment de la puberté (Cloutier et 
Groleau, 1987; Steinberg, 1987). 
Associée à une explosion de croissance corpo-
relle et à l'apparition des caractères sexuels secon-
daires, la puberté s'accompagne aussi de 
changements importants aux plans intellectuel et 
socio-affectif. Une redéfinition de l'identité person-
nelle amène à modifier la compréhension de soi-
même et d'autrui, ce qui affecte l'image de soi et 
les relations interpersonnelles. 
L'accession à l'indépendance, tâche développe-
mentale principale des 12-18 ans, ne met donc plus 
en jeu l'enfant «que l'on a connu», mais une per-
sonne qui se transforme sur plusieurs plans. Les 
modalités relationnelles utilisées auparavant par les 
parents avec leur enfant doivent être remises en ques-
tion, puisque les territoires mutuels sont à resituer. 
La nécessité de modifier des rapports d'autorité, 
s'exerçant sur une personne dépendante, en des rap-
ports de coopération, avec une personne autonome, 
justifie l'adoption d'une perspective bi-directionnelle 
du développement: les jeunes, mais aussi leurs 
parents, doivent nécessairement évoluer. Dans un 
tel contexte de changement, les conflits entre parents 
et adolescent(e)s sont-ils évitables? 
Les adolescents d'aujourd'hui restent plus long-
temps dans leur famille d'origine qu'autrefois ; sou-
vent, dans le passé (et encore maintenant dans 
plusieurs sociétés non industrialisées), les adoles-
cents quittaient leur famille avant ou peu de temps 
après leur puberté pour aller travailler, apprendre 
un métier ou vivre avec d'autres personnes que leurs 
parents biologiques (Gillis, 1981). 
Dans les familles modernes, les tensions entre 
générations sont ravivées par les changements 
sociaux rapides, qui créent des différences marquées 
entre les attitudes et les valeurs des jeunes et leurs 
parents. D'un côté les conditions sanitaires et ali-
mentaires modernes ont permis d'abaisser l'âge de 
la puberté et de l'autre, la forte scolarisation des jeu-
nes a contribué à prolonger la période de dépendance 
économique des pubères à l'égard de leurs parents. 
L'accès à l'indépendance économique survient plu-
sieurs années après que l'individu ait développé : 1) 
les capacités de mener une vie sexuelle ; 2) une indé-
pendance émotionnelle à l'égard de ses parents, c'est-
à-dire la capacité de supporter la distance, la désap-
probation sans anxiété ou culpabilité excessive ; 3) 
des valeurs personnelles en concordance avec son 
époque, ainsi que des projets de vie reliés à ses moti-
vations personnelles ; et 4) des affiliations extrafa-
miliales indépendantes et durables avec des êtres des 
deux sexes. 
Parce que l'accession à un « chez soi » constitue 
souvent la dernière étape vers l'autonomie, l'adoles-
cente) d'aujourd'hui vit une période où il est psycho-
logiquement autonome tout en demeurant encore 
chez ses parents. L'ajustement à cette situation pose 
des défis psychologiques de taille aux deux généra-
tions. 
Le droit à être responsabilisé 
Tous les jeunes n'entreprennent pas leur adoles-
cence avec les mêmes acquis d'autonomie : pour un 
même groupe d'âge et de sexe, les différences indi-
viduelles sont déjà considérables. Les caractéristi-
ques personnelles des parents et des enfants, l'histoire 
de leur relation mutuelle, la structure familiale, le 
genre d'autorité parentale, le degré d'affection entre-
tenu réciproquement et le contexte socio-culturel 
figurent parmi la longue liste des facteurs suscepti-
bles d'expliquer ces différences. 
Si l'on comprend que les particularités indivi-
duelles empêchent qu'une norme soit applicable à 
tous en matière d'accession à l'autonomie, l'on ne 
peut cependant s'attendre à ce que l'adolescent(e) 
devienne, du jour au lendemain, en mesure de se 
comporter en adulte surtout s'il ou si elle n'a jamais 
eu l'occasion de gérer en propre un territoire. Cet 
apprentissage peut devenir l'une des expériences les 
plus riches et les plus passionnantes de l'adolescence, 
malgré l'inévitable processus d'essai-erreur qu'il 
comporte. 
La réussite de la socialisation est si intimement 
reliée à cette possibilité d'exercer graduellement son 
autonomie, que l'on peut concevoir, pour le jeune, 
un droit à être responsabilisé. En effet, être main-
tenu à l'écart de fonctions que l'on peut assumer est 
contre-adaptatif, non seulement pour les 12-18 ans 
mais dans l'ensemble du cycle de la vie, de l'enfance 
jusqu'au troisième âge. Ce qui particularise peut-
être les adolescent(e)s toutefois, c'est qu'un grand 
nombre de changements se produisent chez eux en 
quelque six années et que c'est la famille d'origine, 
territoire principalement géré par le ou les parents 
qui en constitue l'environnement principal. Certes, 
il y a l'école, les amis, les milieux de loisir, mais 
tant que le jeune n'habite pas son propre logis ses 
allées et venues sont contrôlées par ses parents. 
Ainsi, les possibilités de gérer ses heures de sortie 
et de rentrée, son fonctionnement à l'école, son argent 
et ses activités avec ses amis des deux sexes sont 
autant de domaines où le contrôle parental marquera 
l'apprentissage de l'autonomie. 
Dans ce processus d'apprentissage normal cepen-
dant, ce sont les parents qui font le plus souvent les 
frais des divers tâtonnements, essais et erreurs de 
leurs jeunes. Aussi, accepter de déléguer, de «lais-
ser de la corde » au jeune, comporte-t-il un risque 
relatif pour le parent et le fait de le « laisser aller » 
plutôt que de le « garder avec soi » requiert un chan-
gement d'engagement par rapport à celui de 
l'enfance. Les besoins personnels du parent peuvent 
alors sembler mieux servis par le refus de responsa-
biliser le jeune et le maintien d'un contrôle sévère, 
ce qui, dans l'immédiat, diminue le risque de payer 
les pots cassés et permet d'éviter la remise en ques-
tion du mode relationnel de l'enfance. Une autre atti-
tude du parent consiste à laisser faire, à se désengager 
de ce que vit le jeune sans assurer de contrôle sur 
ce qui lui arrive, pour avoir la paix à court terme 
et éviter les confrontations. 
Aussi, pour accepter les compromis associés à 
l'apprentissage de l'autonomie que vit l'adoles-
cent(e), le parent doit transcender son monde indi-
viduel, en comprenant que cela puisse comporter 
des essais et éventuellement conduire à des erreurs. 
Mais lorsque la marge d'autonomie correspond bien 
à ce que le jeune peut assumer comme responsabi-
lités, se pourrait-il que les erreurs soient négligea-
bles? C'est l'hypothèse du synchronisme entre la 
délégation du pouvoir parental et la quête d'autono-
mie du jeune. 
L'hypothèse du synchronisme 
Selon notre hypothèse du synchronisme, la transi-
tion adolescente dans la famille s'effectue de façon 
adaptée dans la mesure où il y a correspondance entre 
la quête d'autonomie du jeune et la délégation de 
responsabilité que lui consentent ses parents. Au con-
traire, la transition se fait plus difficilement (con-
flits, heurts, crises, etc.) dans la mesure où la quête 
d'autonomie des jeunes n'est pas en rapport avec la 
responsabilisation consentie par les parents. Ainsi, 
dans la famille, trop d'autonomie ou pas assez serait 
associé à des problèmes d'adolescence tandis qu'un 
synchronisme entre les capacités du jeune d'assu-
mer des responsabilités et le territoire que lui lais-
sent ses parents serait associé à une transition 
adolescente harmonieuse. 
Mais qu'est-ce qu'une adolescence adaptée? 
Comment peut-on déterminer les besoins d'autono-
mie ou les capacités d'assumer des responsabilités ? 
Ici, il n'y a pas de norme applicable à tous ; une fille 
de 13 ans peut assumer une responsabilité qu'un gar-
çon n'assumera qu'à 18 ans ou vice versa. Cepen-
dant, si l'adolescent(e) et ses parents s'accordent pour 
exprimer réciproquement leur satisfaction à l'égard 
de leur rôle dans les prises de décisions qui les con-
cernent, il est alors probable que la transition ado-
lescente se produise harmonieusement et que l'on 
puisse la qualifier d'adaptée dans le contexte de la 
famille. Au contraire, si parents et adolescent(e)s 
s'expriment réciproquement leur insatisfaction à 
l'égard de leur interaction dans la famille, l'adapta-
tion sera moindre. Sauf dans les cas d'exception, la 
perception subjective des adolescent(e)s et de leurs 
parents peut être considérée comme un indicateur 
plus fiable de l'adaptation de leurs rapports mutuels 
que des critères dits « objectifs » insensibles aux par-
ticularités du micro-système familial. 
Dans le cadre d'une étude, menée à l'école de 
psychologie de l'Université Laval, sur l'évolution de 
la communication parents-adolescent(e), nous avons 
vérifié, auprès d'une population normale d'adoles-
centes et de leurs deux parents, dans quelle mesure 
la transition adolescente se produisait selon un tel 
synchronisme entre la quête d'autonomie des jeu-
nes, d'une part, et la délégation du pouvoir paren-
tal, d'autre part2. Nous présentons ici certains des 
résultats qui apparaissent pertinents à notre discus-
sion. 
Le recrutement des 618 répondant(e)s a été effec-
tué en 1985 en milieu scolaire normal dans la région 
de la ville de Québec. Trois niveaux d'âges d'ado-
lescents et leurs deux parents ont participé : 12 ans 
(33 filles et 30 garçons), 15 ans (34 filles et 27 gar-
çons) et 18 ans (47 filles et 35 garçons). L'âge moyen 
des mères était de 43,9 ans et celui des pères de 45,7 
ans. 
Sur le plan socio-économique, l'échantillon 
appartient à la classe moyenne-supérieure et il est 
composé de familles intactes c'est-à-dire qui n'ont 
pas vécu de séparation parentale. Il s'agit donc d'un 
groupe de répondant(e) s ne vivant pas de problè-
mes particuliers et qui offre une représentation 
homogène de la majorité actuelle des adolescent(e)s. 
On doit donc interpréter les résultats qui suivent en 
ayant à l'esprit que la population interrogée ne com-
prend pas déjeunes vivant des problèmes familiaux 
ou personnels majeurs. 
Dix situations hypothétiques impliquant une déci-
sion concernant l'adolescent(e) ont été proposées, 
sur un questionnaire, à 206 adolescent(e)s et à leur 
mère et père. Chacun était invité à répondre par écrit 
à cinq questions rattachées à chacune des situations 
hypothétiques. Deux exemples complets de répon-
ses étaient fournis au préalable. Le tableau 1 fournit 
des exemples qui permettent de comprendre le type 
de données ainsi recueillies. 
Selon l'hypothèse du synchronisme, l'on s'atten-
drait à ce que, de 12 à 18 ans, le poids décisionnel 
accordé à l'adolescent(e) augmente et celui des 
parents diminue proportionnellement, autant dans 
la perception des jeunes que dans celle des parents. 
Pour l'ensemble des situations proposées, la progrès-
Tableau 1 
Exemples de situations proposées dans le questionnaire sur la 
communication parents-adolescent(e)s 
Voici une série de situations que nous avons proposées aux adolescent(e)s, à leur mère et à leur père, 
afin de comparer leurs réponses aux questions formulées plus bas. Il s'agit de la méthode dite des perceptions 
réciproques. 
Situation 2 
« Tu es à un party chez des ami(e)s. Il est minuit moins quart et tes parents t'attendent à minuit. Cependant, 
tu aimerais vraiment rester plus tard car tu t'amuses beaucoup». 
Situation 3 
« Tu désires partir en vacances avec quelques-un(e)s de tes ami(e)s pendant quatre ou cinq jours durant 
l'été. Cependant, tu sais que tes parents ne seraient pas d'accord pour que tu partes ainsi avec tes ami(e)s ». 
Situation 4 
« Tu sors avec un(e) ami(e) depuis un certain temps. Tu aimerais échanger avec tes parents sur la question 
de la contraception. De leur côté, ils comprennent qu'une décision doit être prise à ce sujet». 
Situation 8 
«Pour la première fois, la semaine dernière, tu as fêté pas mal fort (drogue ou alcool). Les copains t'ont 
ramené(e) un peu malade à la maison et tes parents t'ont vu entrer. En fin de semaine prochaine, tu as un 
autre party et tu sais que tes parents préféreraient que tu n'y ailles pas». 
Situation 9 
« Dans un groupe d'ami(e)s, certain(e)s ont déjà vécu des expériences sexuelles. Vous en avez parlé, tu as 
le goût de vivre ça, toi aussi. Cependant, tu sais que tes parents aimeraient mieux que tu attendes pour 
faire de telles expériences». 
Situation 10 
«Tes résultats scolaires ont baissé de façon marquée ce trimestre-ci. Tes parents s'en inquiètent et aime-
raient que tu ne sortes plus les soirs de semaine». 
Pour chacune de ces situations, le répondant était invité à répondre aux questions suivantes : 
1. Possibilité 
Quelle serait la possibilité que cette situation survienne réellement dans ta vie? 
impossible [ J peu possible [Zl possible LJ très possible 
Tableau 1 (suite) 
2. En supposant que cette situation survienne réellement 
Quelle décision serait prise selon toi? 
5. Importance de chaque point de vue 
Dans la décision qui aurait été prise en fin de compte, quelle aurait été l'importance du point de vue de 
chacun(e)? Indique, en reliant les pointillés, la place occupée par chaque point de vue: 
- celui de ta mère : « Mère » 
- celui de ton père : « Père » 
- le tien : « Moi » 
sion du poids décisionnel moyen accordé aux ado-
lescentes, aux mères et aux pères, dans la décision 
finale qui serait prise, est décrite au tableau 2. Le 
poids décisionnel est ici l'indice le plus direct de 
l'autonomie accordée aux jeunes par les trois sour-
ces de répondant(e)s (adolescent(e)s, mères et pères). 
Les chiffres fournis au tableau 2 correspondent 
aux poids (exprimés en pourcentage) que chaque 
source de répondant(e)s accorderait aux membres 
de la triade adolescent(e)-mère-père dans la déci-
sion finale. De 12 à 18 ans, les adolescent(e)s s'attri-
buent un poids moyen croissant de 35,4 % à 51,3 %. 
Cet effet est significatif (F(2,200) = 33,42, 
p < .0001). Un test de Tukey révèle aussi une pro-
gression significative du poids décisionnel entre 12 
et 15 ans et entre 15 et 18 ans. Les filles et les gar-
Tableau 2 
Présentation des moyennes pour la variable 
poids décisionnel accordé à l'adolescent* 
selon l'âge ou le sexe des adolescents 























































* Les valeurs sont exprimées en pourcentages. Le tableau 1 fournit la consigne à la rubrique #5. 
çons s'attribuent un pouvoir comparable dans les 
décisions : il n'y a pas de différence en fonction du 
sexe sur ce plan. 
Cette nette augmentation perçue par les jeunes 
quant à leur autonomie décisionnelle n'apparaît pas 
de façon aussi marquée dans les perceptions des 
mères : celles-ci accordent aux jeunes un poids qui 
varie de 37,4 % à 42,1 % entre 12 et 18 ans. La pro-
gression de poids décisionnel attribuée aux jeunes 
par les pères est du même ordre que celle accordée 
par les mères : de 36,3 % à 40,3 % entre 12 et 18 ans. 
Ces variations ne sont pas significatives, ce qui veut 
dire que les mères et les pères de cet échantillon 
normal n'accroissent pas le poids décisionnel des jeu-
nes entre 12 et 18 ans. 
La perception des jeunes diffère donc significa-
tivement de celle des adultes (F(2,614)=10,83, 
p < .0001). Une comparaison plus détaillée permet 
cependant de voir que ce n'est qu'à 18 ans que l'écart 
perceptuel est significativement différent entre ado-
lescentes et parents (F(2,242)=19,3, p < .001) ; les 
jeunes de 12 ans s'accordent une place comparable 
à celle que leur attribuent les parents dans les prises 
de décisions et la différence observée à 15 ans 
n'atteint pas un seuil significatif. Les jeunes de 18 
ans réclament, eux, une autonomie décisionnelle plus 
grande que celle que les parents leur accordent, cette 
tendance étant plus marquée pour les filles que pour 
les garçons. 
Les résultats montrent que les parents n'ajustent 
pas leur délégation de pouvoir en synchronisme avec 
le niveau de quête d'autonomie de leur adolescen-
te) , et également que c'est à 18 ans que l'écart per-
ceptuel est le plus grand, les filles s'écartant davan-
tage de leurs parents que les garçons. 
Par ailleurs, les données présentées au tableau 2 
révèlent que le poids décisionnel accordé à la mère 
et au père par les adolescent(e)s décroît avec l'âge 
(F(2,200)= 19,36, p < 0,0001) pour les mères et 
f(2,200)=23,63, p < 0,0001 pour les pères. Le poids 
décisionnel qu'accordent les deux parents à la mère 
ne diffère pas significativement, sauf en ce qui a trait 
aux pères des filles qui accordent plus de pouvoir 
à la mère que les pères des garçons (F(1,200=10,25, 
p < 0,01). 
Quant à la place accordée à la mère, on observe 
un effet significatif de la source de réponse 
(F(2,614)=19,77, p < 0,0001) ; le test a posteriori de 
Tukey révèle que les mères s'accordent plus de place 
dans les décisions que les jeunes ou les pères ne leur 
en accordent. Cette tendance à s'accorder à soi-même 
plus de poids décisionnel que les deux autres mem-
bres de la triade ne nous en accordent se retrouve 
aussi chez les jeunes et chez les pères. Chaque mem-
bre de la triade semble donc s'allouer un poids déci-
sionnel plus grand que celui que les autres membres 
lui accordent. L'écart est toutefois nettement plus 
fort chez l'adolescent à 15 et à 18 ans (voir le tableau 
2) : les jeunes se donnent un rôle bien plus impor-
tant que celui que leur concèdent leurs parents, sur-
tout à la fin de l'adolescence. 
Bref, conformément aux attentes, les adoles-
centes s'attribuent progressivement plus d'autono-
mie décisionnelle, alors que les parents ne modifient 
pas vraiment la place allouée aux jeunes à mesure 
qu'ils avancent en âge. Les parents ne suivent pas 
l'évolution des adolescent(e)s vers leur autonomie, 
le fossé le plus grand se retrouvant à 18 ans. Il y 
a aussi des indices à l'effet que l'écart entre parents 
et filles est plus grand que celui entre parents et gar-
çons. Ces résultats, obtenus auprès d'une popula-
tion de familles intactes d'adolescent(e)s fréquentant 
des classes normales, ne permettent donc pas 
d'appuyer l'hypothèse d'un synchronisme entre la 
quête d'autonomie des jeunes entre 12 et 18 ans et 
la délégation progressive du pouvoir des parents. 
La satisfaction en tant qu'indice 
d'adaptation relationnelle 
Les résultats que nous venons de considérer iden-
tifient, entre 12 et 18 ans, un écart grandissant entre 
la perspective des jeunes et des parents sur la res-
ponsabilisation des premiers. Dans quelle mesure 
cette situation est-elle associée à une augmentation 
des frictions entre parents et adolescent(e)s? 
Afin de répondre à cette question, nous exami-
nerons les données de notre étude qui concernent 
l'évolution des indices de satisfaction entre 12 et 18 
ans. Ici, nous assumons que la satisfaction est en 
relation inverse avec la quantité de conflits, une satis-
faction faible témoignant de frictions élevées et vice 
versa. Le tableau 3 fournit les indices moyens de 
satisfaction exprimés par les différentes catégories 
de répondant(e)s en fonction du sexe et de l'âge. La 
variance relativement faible des moyennes traduit des 
tendances que le nombre de sujets contribue à stabi-
liser statistiquement. 
Tel qu'illustré au tableau 1, sur l'échelle Likert 
allant de 1 à 4, il s'agissait d'indiquer si, dans le 
contexte de la situation présentée, on serait « insa-
Tableau 3 
Présentation des moyennes pour la variable satisfaction* 
exprimée à l'ensemble des 10 items 















































































* Les valeurs de l'échelle Likert vont de 1 (insatisfait(e)) à 4 (très satisfait(e)). 
** SATM = satisfaction à l'égard de la mère. 
*** SATP = satisfaction à l'égard du père 
tisfait(e) » (valeur de un), « peu satisfait(e) » (deux), 
« satisfait(e) » (trois) ou « très satisfait(e) » (quatre) 
de la communication qui aurait lieu entre les 
parent(s) et radolescent(e). En regroupant les deux 
premières catégories de réponses pour former un 
groupe « moins satisfait » et les deux dernières pour 
un groupe « satisfait », on observe que 81 % des ado-
lescentes se disent satisfaits de la communication 
qui aurait lieu avec leur mère et 70 % avec leur père 
pour l'ensemble des dix situations. Par ailleurs, 89 % 
des mères et 95 % des pères seraient satisfaits de la 
communication qui aurait cours dans la prise de déci-
sion. 
Du côté des jeunes comme de celui des parents, 
l'âge de l'adolescent(e) n'a pas d'effet significatif sur 
les indices de satisfaction. Donc, l'écart parent-
adolescent(e)s de 18 ans observé plus haut sur le plan 
de la responsabilisation des jeunes ne se traduit pas 
par une augmentation parallèle de l'insatisfaction. 
La comparaison statistique deux à deux des moyen-
nes présentées au tableau 3 indique, cependant, que 
les jeunes sont plus satisfaits de la communication 
avec la mère qu'avec le père (t(205) = 5,47, 
p < 0,0001). Les jeunes et les mères ont un niveau 
de satisfaction qui ne diffère pas, tandis que les pères 
affichent une satisfaction plus grande que les ado-
lescentes à l'égard de la communication qui pré-
vaudrait entre eux (t(205) = -5,25, p < 0,0001). 
Ces indications d'une satisfaction élevée pour 
l'ensemble des répondant(e)s vont dans le sens de 
ceux obtenus par Peterson et ZiIl (1986). Avec leur 
échantillon de 1085 adolescents américains, ceux-ci 
observent que 68 % de leurs sujets se disent satis-
faits de la relation avec la mère et 61 % de celle avec 
le père. Il est important de noter que la satisfaction 
plus grande à l'égard de la mère va de pair avec une 
communication plus active avec la mère qu'avec le 
père (Cloutier et al., 1987; Groleau, 1987). Toute-
fois, à moins qu'il soit possible d'être plus satisfait(e) 
tout en vivant plus de conflits dans une relation inter-
personnelle, cette tendance ne cadre pas avec l'obser-
vation de HiIl et al. (1985a; 1985b), à l'effet qu'à 
l'adolescence, l'augmentation des conflits soit davan-
tage perceptible dans la dyade mère-adolescent(e) 
que père-adolescent(e). 
Enfin, la satisfaction très élevée des mères - et 
encore plus des pères - pourrait signifier une cer-
taine insensibilité parentale aux frictions ressenties 
par les jeunes. Cette perception parentale à l'effet 
que « tout va bien » dans la communication avec le 
jeune ne va pas dans le sens d'une remise en ques-
tion relationnelle ; au contraire, elle apparaît comme 
un appui au «statu quo». 
Les déterminants de l'adaptation 
relationnelle perçue par les jeunes 
En considérant la satisfaction du jeune comme 
un indice d'adaptation perçue de la communication 
avec son parent, une analyse de régression multiple 
a été menée afin d'identifier, parmi l'ensemble de 
nos variables, celles qui pouvaient le mieux prédire 
cette satisfaction. Le meilleur indice de la satisfac-
tion éprouvée par l'adolescent(e) face à la commu-
nication avec sa mère s'est avéré être son taux de 
satisfaction face à la communication avec son père 
et vice versa. Il existe donc un fort lien entre la satis-
faction avec un parent et celle qui prévaut avec l'autre 
parent (59 % de la variance de la satisfaction à l'égard 
de la mère étant expliquée par la satisfaction à l'égard 
du père (r = OJl)3. Cette observation appuie 
l'hypothèse de la transitivité relationnelle dans la 
famille, c'est-à-dire que la relation avec un membre 
influence la relation avec l'autre (Lewis et Feiring, 
1978; Tessier, 1983). 
Ensuite, pour aller au-delà de l'indice de satis-
faction avec l'autre parent comme prédicteur poten-
tiel, nous avons mené une autre analyse de 
régression. Cette fois c'est la communication qui est 
ressortie comme le meilleur indice de l'adaptation : 
plus Tadolescent(e) communique avec sa mère, plus 
il est satisfait de cette communication (14% de 
variance expliquée par cette variable, r = 0,37). Et 
c'est la même chose qui prévaut avec le père (21 % 
de variance expliquée par cette variable, r = 0,46). 
Il est intéressant de constater que le poids décision-
nel, notre indice de responsabilisation, n'entre pas 
dans l'équation de régression en tant que prédicteur 
significatif. 
Ces données nous indiquent que, pour l'adoles-
cente), ce n'est pas tant l'autonomie accordée par 
les parents qui satisfait sa relation avec sa mère ou 
son père, mais la qualité de la communication pré-
valant avec eux. Ainsi, une communication fondée 
sur l'ouverture à l'autre dans la recherche d'une solu-
tion satisfaisante (voir l'exemple du tableau 1) res-
sort ici comme l'ingrédient le plus important dans 
l'adaptation parents-adolescent(e)s, l'adaptation étant 
mesurée à partir de la satisfaction exprimée par les 
jeunes en regard de l'interaction entourant les pri-
ses de décisions qui les concernent. 
Santé mentale et relation 
parents-adolescent(e) 
Les résultats, présentés brièvement ici, indiquent 
que les parents n'accordent pas significativement plus 
de place à l'adolescent(e) à mesure qu'il ou qu'elle 
approche de l'âge adulte, tandis que les jeunes, eux, 
se donnent un poids décisionnel croissant à mesure 
qu'ils ou qu'elles vieillissent. Sachant qu'il s'agis-
sait ici d'une population d'adolescent(e)s n'affichant 
pas de problème d'adaptation à l'école et qui sont 
issus de familles intactes, force est de constater qu'un 
tel fossé perceptuel entre parents et enfants est typi-
que à l'adolescence. Les adolescent(e)s ont tendance 
à prendre leur autonomie sans nécessairement que 
leurs parents ne la leur concèdent a priori. Ces der-
niers se montrent par ailleurs moins sensibles que 
les jeunes aux frictions relationnelles, puisqu'ils se 
disent plus satisfaits de la communication parents-
adolescent(e)s que ne le font les 12-18 ans. 
Notre hypothèse de synchronisme entre la délé-
gation du pouvoir parental et la recherche d'autono-
mie des jeunes n'est pas appuyée par ces tendances, 
puisque les parents ne semblent pas évoluer au même 
rythme que les adolescent(e)s. L'offre de responsa-
bilité demeure moindre que la demande. Mais pour-
quoi les parents n'offrent-ils pas plus de pouvoir aux 
jeunes? 
Il n'y a sans doute pas de réponse unique à cette 
question et les différences inter-familiales peuvent 
être considérables. D'une part, les études sur les 
déterminants familiaux de l'inadaptation adolescente 
ont, en effet, souvent associé l'absence de contrôle 
parental avec les problèmes des jeunes (Fournier et 
Cloutier, en préparation; Tremblay et al., 1985; 
Newcomer et Udry, 1987). D'autre part, il n'y aurait 
pas une relation directe entre les tentatives de con-
trôle parental et la soumission du jeune ; à quantité 
égale de tentatives de contrôle, des différences signi-
ficatives d'influence parentale sont observées. Ainsi, 
Miller et al. (1986) observent une relation curvili-
néaire entre la quantité de tentatives de contrôle 
parental et les conduites à risque pour une grossesse 
adolescente : un manque de contrôle est en forte cor-
rélation avec le risque, mais, au-delà d'une certaine 
quantité de contrôle, le risque de grossesse recom-
mence à croître. Par ailleurs, Cloutier et al. (1988) 
ont observé que les adolescentes confrontées avec 
une grossesse se différenciaient des autres ne con-
naissant pas ce problème bien qu'actives sexuelle-
ment, non pas sur le plan de la sévérité du contrôle 
parental mais sur le plan de la justice: en effet, les 
adolescentes ayant vécu une grossesse percevaient 
comme plus injuste le contrôle exercé par leur père 
et elles étaient moins satisfaites de leur communica-
tion avec leurs parents que le groupe-témoin. 
Les résultats présentés ici appuient cette tendance 
lorsqu'ils indiquent que c'est l'ouverture dans la com-
munication, davantage que le poids décisionnel, qui 
prédit le taux de satisfaction des jeunes face à la com-
munication parents-adolescent(e). 
La responsabilisation progressive des ado-
lescentes au sein de leur famille semble davantage 
reliée à la place qu'ils prennent qu'à celle que leurs 
parents leur concèdent. Certes, parents et adoles-
cents se situent dans un contexte d'influence réci-
proque (Bell, 1979; Bell et Harper, 1980) mais il 
apparaît que, dans une population normale, le moteur 
de l'évolution vers l'autonomie se situe dans le camp 
des jeunes. Malgré cette attitude parentale « modé-
ratrice », la relation parent-adolescent(e) est tout de 
même perçue comme satisfaisante lorsqu'il existe une 
communication ouverte entre les deux générations. 
On peut en effet comprendre que, dans un tel con-
texte d'ouverture, même s'ils n'obtiennent pas toute 
la place décisionnelle qu'ils voudraient avoir, les jeu-
nes se sentent plus respectés lorsqu'ils possèdent une 
place ou un pouvoir au sein de l'interaction familiale. 
La communication parent-enfant devient alors le 
premier lieu de responsabilisation des jeunes : il sem-
ble plus important pour ces derniers que leur point 
de vue y occupe une place réelle que de triompher 
dans les prises de décisions. Le respect de son point 
de vue et la recherche honnête de solutions avec le 
parent deviendraient garants de la santé mentale de 
l'adolescent(e) dans sa famille tandis que la coupure 
dans la communication serait reliée à l'inadaptation. 
Réussir à maintenir une communication parent-
adolescence) satisfaisante demande une ouverture 
au point de vue de l'autre pour la recherche com-
mune de la meilleure décision. Le maintien de cette 
ouverture parentale nous apparaît comme la forme 
première de responsabilisation du jeune, celle qui 
lui donne une place réelle dans l'interaction familiale. 
Notes 
1. Steinberg (1987) rapporte qu'un rythme précoce de matura-
tion chez les garçons serait relié à une augmentation des con-
flits avec la mère, tandis que chez les filles l'augmentation 
de conflits avec la mère serait reliée à l'état pubertaire comme 
tel (c'est-à-dire à l'apparition de la puberté), indépendamment 
de son caractère précoce ou tardif. La relation entre l'état puber-
tate et les conflits avec le père serait moins perceptible que 
celle impliquant la mère. Pourtant, dans la présente étude, 
les jeunes des deux sexes témoignent d'une satisfaction plus 
grande à l'égard de la communication avec leur mère qu'avec 
leur père. 
2. Cette étude a été menée alors que notre équipe bénéficiait d'une 
subvention du Conseil de recherche en sciences humaines du 
Canada (no : 410-84-0592). Les résultats donnés dans ce texte 
ne représentent qu'une partie de l'ensemble. Pour une des-
cription plus détaillée qui tient compte des contextes spécifi-
ques de prises de décision, voir Groleau (1987) et Cloutier 
et Groleau (1987). 
3. Un tel rapprochement de la satisfaction face aux deux parents 
pourrait être attribué à la forme du questionnaire où les ado-
lescentes, répondant pour les deux parents l'un à la suite 
de l'autre, seraient enclins à compléter le questionnaire de 
la même façon pour chacun des parents. Toutefois, l'observa-
tion de différences significatives, au niveau des indices de com-
munication, de satisfaction et de poids décisionnel fournis par 
les jeunes, confèrent un caractère discriminant aux réponses 
des jeunes. Un effet de halo ne peut pas expliquer à lui seul 
la forte transitivité observée dans la satisfaction à l'égard des 
parents. 
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SUMMARY 
The following article focuses on parent-adolescent 
communication from a perspective of the progres-
sive entrance into adulthood of 12-18 year-olds. The 
notion of responsibleness is presented here as the 
learning process towards self-management. The 
hypothesis of the existence of synchronism between 
the adolescents' search for autonomy and their par-
ents1 delegation of decision-making is drawn and 
tested using recent results obtained from a sample 
of Quebec families. The importance of quality com-
munication in parent-adolescent adaptation is dis-
cussed in relation with the room given to teens in 
decisions that concern them. The authors finally sug-
gest that this type of communication is fundamental 
to the mental health of youth within the family unit. 
